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M É A
avoit hérité de (on génie . On
rapporte qu ’il travailloit avec
tant de fécurité pendant le fac
de Rome , en 1517 , que les
foldats Efpagnols qui entrèrent
chez lui , en furent frappés . Les
premiers fe contentèrent de
quelques deffins ; les fuivans
enlevèrent tout ce qu’il avoit.
Protogene fe trouva à Rhodes
dans des circonftances pareil¬
les ; mais il fut plus heureux . Le
Parmefan a fait beaucoup d’ou¬
vrages à Rome , à Bologne , &c
à Parme fa patrie . Son talent à
jouer du luth , & fon amour
pour la mufique , le détour¬
noient fouvent de fon travail ;
mais fon goût dominant étoit
pour l ’alchymie , qui le rendit
miférable toute fa vie . La ma¬
niéré du Parmefan eft gracieufe;
fes figures font légères & char¬
mantes , fes attitudes bien con-
traftées ; rien de plps agréable
que fes airs de tête . Ses dra¬
peries font d’une légèreté ad¬
mirable ; fon pinceau eft flou
& féduifant . 11 a réufli princi¬
palement dans les vierges &
dans les enfans , & a parfaite¬
ment touché le payfage . Le Par¬
mefan a gravé à l ’eau -forte &
au clair - obfcur . On a aufli beau¬
coup gravé d ’après ce maître.

MÉAD , ( Richard ) né en
1673 , à Stephey , village près
de Londres , d’une famille dif-
tinguée , fit fes humanités à
Utrecht fous le célébré Græ-
vius , & de là fe rendit à Leyde,
où il étudia en médecine . Il
voyagea enfuite en Italie , &
prit le bonnet de doéteur à Pa-
doue . De retour dans fa patrie
en 1696 , il exerça le grand art
de guérir , avec un fuccès qui
décida de fa réputation . Il joi¬
gnit à la théorie , la pratique la
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plus brillante , la plus étendue
& la plus heureufe . La fociété
royale de Londres lui accorda
une place parmi fes membres,
le college des médecins fe l ’af-
focia , & l ’univerfité d’Oxford
confirma le diplôme de celle de
Padoue . Nommé médecin de
Georges II en 1727 , il fut l ’jEf-
culape de la cour & de la ville.
On allure que fa profelfion lui
rapportoit par an près de cent
mille livres, , monnoie de Fran¬
ce ; fa table étoit fervie avec la
magnificence d’un financier . Ce
médecin mourut en 1754 , à 8t
ans . Tout le monde connoît
ce qu’il fit pour fon confrère
Freind , renfermé dans là tour
de Londres . Le premier miniftre
étant tombé malade , Méad ne
voulut lui ordonner aucun re-
mede que Freind ne fût forti
de la tour -; & fon refus obftiné,
procura l ’élargiffement du pri-
fonnier . Des auteurs inconfi-
dérés ont fait de grands éloges
de cette aâion , mais elle ne
les mérite pas . L’erreur où con¬
duit un excès d’amitié , demande
grâce à tous les cœurs fenfibles ;
mais elle n’obtient pas le fuf-
frage de la raifon qui feule a
droit de difpenferles louanges,
parce qu’elle peut feule appré¬
cier les mérites .^ Je vous blâme
( dit un écrivain bien fage , en
adreffant la parole à ce médecin
célébré ) « d’avoir violenté les
» opérations du miniftere , qui
» dévoient pour le moins être
» aufli libres que votre ami
» Freind . Il falloir demander
» qiCon le jugeât , qu ’on lui fit
» juftice -: mais il ne falloit pas
» demander qu’innocent ou
» coupable , il fût rendu à la
» fociété & à les fondions.
» Ainfi penfe tout homme qui
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s» aime l’ordre , & qui ne dé-
» telle pas moins l ’arbitraire
» dan^ l ’obéiffance que dans le
a» commandement , dans les
» fujets que . dans les monar-
» ques . Peut - êtr'e que les loix
» s’oppofoient à la détention
» de votre ami , mais elles s’op-
j> pofoient encore davantage à
» la maniérédont vous procu-
» rates fon élargiffement : s ’il
j» eût mérité de perdre la tête,
» il'n’en étoit pas moins élargi.
» Vous aviez abufé de votre
» talent & de la fcibleffe d ’un
»» homme mourant , pour re-
>» mettre dans la fociété un
» .monftre ou un brouillon ».
Ses principaux ouvrages font :
1 . Ejfai fur les Poifons , 1702. ,
en anglois ; traduit en latin par
Jofué Nelfon , Leyde , 1737,
în-8° . Un pareil livre ne pou-
•voit être compofé que d’après
grand nombre d’expériences ;
Méad en fit plufieurs fur les
viperes , qui lui fervirent beau¬
coup pour cet ouvrage . 11 . Con-
feils & Préceptes de Médecine,
en latin , Londres , 1751 , in-8°.
C ’eft fa derniere produ&ion.
On y trouve deuxTraités : l’un,
de la Folie; & l’autre des Ma¬
ladies dont il e(l parlé dans la
Bible. Dans ce dernier il pré¬
tend que les démoniaquesdont
il eft parlé dans l ’Evangile ,
n ’ont eu que des maladies pu¬
rement naturelles. L’erreur qui
régné dans toute cette diatribe,
(dérive du défordre par lequel
on confond la poffibilité avec
le fait. Sur ce que telle maladie
peut avoir une caufe naturelle,
Méad décide que dans aucun
cas elle ne peutêtre l ’effet d’un
agent invifible : comme fi les
démons ne pouvoient pas pro¬
duire lesmêmes effets que des
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caufes phy fiques; commefi pou*
vant remuer des corps entiers,
ainft que l’obferveBoffuet,ils.
ne pouvoient agiter quelques
fibres dans le corps humain. Ce
qu ’il y a de plus fingulier , c’etï
que l’auteur fait profefîion de
croire à l ’Evangile ; or , l ’Evan¬
gile nous dit expreffément que
telle maladie étoit l’opération
de l’efprit malin . Peu importe
que le même mal puiffe être
naturel , fi la vérité divine nous
affure que dans te ! cas il ne
l ’étoitpas . Le langage infidieux.
& faux que Méad attribue à
J . C . & aux Apôtres , dans une
matière suffi grave , eil une
imputation facrilege ôt abfurde
que tout bon Chrétien trouvera
luffifamment réfutée par lafeule
idée de la chofe . Méad en com¬
battant le pouvoir du démon,
n’a pas même faifi l ’état de la
queffion . L’on ne fe perfuaicra
jamais , dit - il , que Dieu ait
accordéaux diables le pouvoir de
tourmenter les hommes à leur gré.
Eh , qui a jamais penfé que lis
diables tourmentoient les hommes
à leur gré? Ils tourmentent au¬
tant que Dieu le leur permet,
& l’étendue de cette permiffiou
a d’autres réglés que leur gré.
On a démontré les erreurs de
Méad fur cette matière , dans
un ouvrage imprimé à Lon¬
dres en 1775 , intitulé : A
Difertalion of the dcfnoniacs
( voyez le Brun , Delrio,
Haen , Scipion Maffée , Spé ).
III . Des Opufcules , Paris >
17S7 , 2 vol . in - 8° . La Def
cription de fon Cabinet a été im-
priméeà Londres , 1755, in -8 •

MEAN , (- Charles de ) fei-
gneur d’Atrin , né à Liege en
1604 , & mort en 1674 » f.e
tingua dans divers emplois ho-



M E . C
norables, -par fon zele pour le
bien public & fes lumières dans
l’adminiftration des affaires.
Dans le tems que les nouvelles
feffes infeétoient les provinces
voifines , il fignala fon attache¬
ment à la Religion Catholique
par les mefures les plus propres
à fermer l ’entrée de l’héréfie
dans fa patrie. Ses vaffes con-
noiflances dans les matières de
droit , le font confidérercomme
un d

(es plus grands jurifcon-
fulte 's de l ’Europe . Quoique
dans fon grand ouvrage inti¬
tulé : Obfervationes & res judi-
cata ad Jus Civile Leodienjium,
Romanorum , aliarumque Pen¬
tium, il femble avoir eu parti¬
culiérement en vue l ’utilité de
fes compatriotes , les favans
étrangers en font grand cas,;
on y trouve effeélivement des
vues fûres & vaftes fur la ju-
rifprudence de diverfes na¬
tions. Des différentes éditions
qu’on en a faites , la meilleure
eft celle de Liege , 1740,8 vol.
in- folio , qui . fe relient en 4,
avec des notes favantesde Lou-
vrex ( voycç ce mot ) & une
tabledes matièrestrès- étendue.

MECARINO , voyez Bec-
CAFUMI.

MECENE , ( C- Clinius Mc~
cœnas ) Romain célébré par
la faveur dont il jouit fous Au-
gufte , & la proteéfion qu’il ac¬
corda aux lettres , ne voulut
jamais monter plus haut qu ’au
rang de chevalier , dans lequel
il étoit né : il étoit regardé
comme la gloire de cet ordre ,& Horace l ’appelle avec raifon
Mecaznas equitum decus. Ce
fut lui qui confeilla à Augufte
de conferver le trône impérial,
M de peur qu ’il ne fût le der-
>* nier des Romains , s ’il cef-
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» foit d’être le premier » . U
ajoutaàcet avis quelques maxi¬
mes auxquelles Augufte dut ce
qu’il a fait de bon & d’utile
pendant fon régné . « Une con-
» duite vertueufe , lui dit- il ,
» fera pour vous une garde
» plus fûre que celle des lç-
» gions . . . . La meilleure réglé
» en matière de gouverne-
» ment , eft d’acquérir l’amitié
» du peuple , & de faire pour
» fes fujets ce qu’un prince vou-
» droit qu ’on fît pour lui , s ’il
» devoitobéir,au - lieudecom-
» mander. . . Evitez les noms
» de monarque ou de roi , &
» contentez- vous de celui de
» Céfar , en y ajoutant le titre
» d ’empereur( Imperator, nom
» qu’on do.nnoit aux généraux
» d’armées ) ou quelqu ’autre,
» propre à concilier à la fois
» le refpeél & l’amour » . . .
Mecene prit tant d’empire fur
l ’efprit d’Augufte par fa pru¬
dence , qu ’il lui reprochoit du¬
rement fes fautes , fans qu’il
s ’en offenfât . Un jour Mecene
paffant par la place publique ,
vit l ’empereur jugeant des cri¬
minels avec un air colere ; il
lui jeta fes tablettes , fur les¬
quelles il avoit écrit ces mots :
Sors de là , bourreau , & te re¬
tire l Augufte prit en bonne
part cette remontrance , quoi¬
que dure , Si dsfcendit auffi- tôt
de fon tribunal. Dans la fuite,
ce prince s ’étant engagé après
la mort de Mecene dans de
faufles démarches : O Mecene,
s ’écria - t- il dans l ’amertume de
fa douleur , fi tu avois été en¬
core en vie , je ridurais pas au-
jourd ’hui fiujet de me tepentïr.
Lorfque cet empereur étoit in-
difpofé , il logeoit dans la mai-
fon de fon favori , qui fut
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